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Avertissement


Le mot « Evangile » provient du grec ancien « ευαγγελιον, Evangelion ». Etymologiquement Evangelion dérive de « evangelos », composé de « eu » ou bon et de « angelos » ou messager. C’est le nom donné aux messagers royaux dans la Grèce antique. On peut le traduire par « bon message » ou « bonne nouvelle ».


Par extension, le mot évangile, pourrait caractériser également un porteur ou transmetteur de messages ou d’écrits qui annoncent une autre version de l’Histoire. Cette dernière est rétablie par des investigations factuelles ou évènementielles [critique textuelle] et des examens logico-déductifs [bon sens, rationalité, etc.], fondements de la certitude scientifique.


Conforme à la logique de la définition grecque, l’appellation de l’ouvrage « L’évangile selon Nas » est une formulation qui signifie simplement « Le Bon message selon Nas » et qui s’accorde pleinement avec le contenu de cet ouvrage !


En effet, l’intitulé caractérise un discours très concis remettant en question les faits historiques communément admis de la même manière que l’on propage toute idée, toute doctrine, toute idéologie [scientifique, politique, religieux, artistique, etc.]. Ce type de « communication » ou de « message » argumentaire bref est une façon simple d’affronter la mystification et la falsification historique institutionnalisés depuis des siècles.




Chap. 1 - Sciences et savants grecs - Le Mythe         


01 « Tirer des lois générales d’une observation des phénomènes naturels est inconcevable si la conception intellectuelle du monde est figée dans la mythologie, la superstition ! »


Quelques preuves irréfutables de l’inexistence des sciences et des         savants grecs 


02 Pensée, culture et société grecques sont d’essence foncièrement mythologiques, superstitieuses, magiques et légendaires à l’instar de toutes les autres sociétés antiques.


03 Aucune preuve, aucun vestige, ni aucun débris historique ou archéologique n’a pu être exhumé ou découvert concernant un quelconque document écrit, iconographique [peinture, sculpture, gravure, etc.] ou oral démontrant l’existence d’une quelconque science ou savant grec.


04 Aucun souvenir, aucun signe, aucun témoignage, aucune trace, manifestation écrite, artistique ou orale n’est parvenu à aucune autre société antique pourtant voisine de la Grèce comme Rome, l’Egypte, la Perse, Carthage ou la Phénicie relatif à une quelconque science ou savant grec alors que diverses relations existaient : diplomatiques, culturelles, économiques ou même militaires [le présumé Alexandre le Grand qui a, selon les spécialistes de l’histoire, conquis une grande partie du monde méditerranéen et oriental, notamment l’Inde, par exemple-].


05 De plus, l’héritière directe de la pensée et de la culture grecque qu’est Rome n’a jamais signalé une quelconque culture scientifique ou savante grecque alors qu’elle a conquis une grande partie du monde.


06 Bizarrement et soudainement, à partir du IXe siècle, se découvrent, se révèlent et se développent comme par miracle des écrits scientifiques et des savants grecs sous la plume des traducteurs et copistes latins alors même qu’une politique systématique de traduction et de copie en version latine et grecque d’ouvrages scientifiques et littéraires de savants de pensée coranique apparaît dans les scriptoriums de toutes les abbayes, les monastères et prieurés de la chrétienté. Puis cette politique de traduction et de copie devint une institution à la Renaissance.


07 A partir de cette date [IXe siècle], un travail de falsification et de fabrication d’une culture scientifique et savante établit une continuité culturelle et savante entre l’Antiquité gréco-romaine et le Moyen-Age chrétien. Tout cela n’est-il rien d’autre qu’un incommensurable plagiat que les copistes-traducteurs attribuèrent aux savants grecs fraîchement inventés ?


08 Quoi de plus simple que de corrompre en inventant et en rajoutant aux documents originaux des savants de pensée coranique numidoperses des termes et des noms grecs. Il suffit d’étudier par une critique textuelle les documents originaux des de ces savants pour s’apercevoir qu’il n’existe aucune allusion aux prétendus sciences et savants grecs. Tout simplement parce ces derniers n’ont jamais existé !


09 « La société gréco-romaine demeura la philosophie des dieux et de leurs mythes. La connaissance de l’Univers fut pour les Grecs et les Romains une interprétation intellectuelle uniquement et exclusivement mythologique et magique. Chaque dieu responsable d’un élément ou phénomène naturel détient une autorité qui explique ses pouvoirs sur l’homme et la nature ! »


Médecine comparée grecque et numido-perse    


10 Les Grecs étaient profondément superstitieux et innombrables sont les superstitions relatives à la santé et à la maladie, innombrables les dévotions et les pratiques chassant la maladie grâce à une intervention surnaturelle.


11 L’Olympe regorge de divinités guérisseuses : Hygeia [Hygie] est la déesse de la santé, Peon le médecin des dieux, Diane-Artémis déesse des vierges invoquée pour guérir les enfants. La déesse Eilithys-Héra confondue chez les Romains avec Junon-Egerie, déesse de l’accouchement, des femmes et des enfants. Ajoutons encore la déesse Aphrodite pour la sexualité et enfin Asklépios ou Esculape qui incarna la médecine.


13 Tableau médecine comparée   





	PAATHOLOGIE

	
REEMEDE DE LA MEDECINE    GRECQUE

	
REEMEDE DE LA MEDECINE    NUMIDO--PPERSE






	Plaies

	Suppurer la plaie. Appliquer du blanc d’œuf et de l’essence de rose.

	Anesthésie. Application d’alcool sur la plaie puis faire une incision délicate ; les lèvres de la plaie sont écartées par des crochets ; elle doit être débarrassée du tissu environnant en faisant attention aux vaisseaux [sinon ligatures] et nerfs. Recoudre avec du fil en tendon d’animaux. Application sur la blessure des pansements propres renouvelés plusieurs jours. Nettoyer la plaie à l’alcool. Repos strict67. Application d’un onguent à base de moisissure de céréales [pénicilline].





	Tumeurs

	Administration de bouillon blanc au patient à jeun servi par une jeune vierge nue, qui invoquera Apollon.

	Si inefficacité des médicaments, recours à la chirurgie. Incision loin de la tumeur pour être sûr de son élimination. Pansements alcoolisés.





	Amputation

	Fracturer le membre [hache, épée, scie].

	Anesthésie du patient par une compresse imbibée de haschich de mandragore et de jusquiame. Prise du pouls et utilisation d’instruments chirurgicaux adaptés et en respectant les terminaisons anatomiques. Ligature des vaisseaux.










	
Hémorragie

	Cautérisation au fer rouge.

	Ligature des vaisseaux.





	Fracture

	Arracher le membre blessé.

	Réduction et Immobilisation68.





	Amputation

	Aucun remède.

	Appareil orthopédique [prothèse, orthèse de membre].





	Myopie




	Frotter les paupières avec de

	Utilisation de lunettes.





	Cataracte

	la fiente d’aigle.


Application sur les yeux d’une feuille d’armoise

	Résorption totale par une aiguille creuse.





	Pathologies dentaires

	Porter en talisman des os récupérés dans les excréments d’un loup. Crachat dans la gueule d’une grenouille.

	Soins des abcès, brossage des dents, extraction dentaire sous anesthésique, prothèses dentaires, etc.





	Pathologies mentales

	Exorcisme, imposition des mains et incantations ; puis emprisonnement dans des cachots ; dernier recours brûler si on en trouve l’utilité pour possession démoniaque.

	Traitement dans les centres de soins spécialisés ; régimes alimentaires, repos et petite activité. Psychothérapie : encouragement du patient, ambiance plaisante.









Chap. 2 - Platon a-t-il écrit les œuvres qu’on lui attribue ? 


Questions fondamentales 


01 Sur quels supports « Platon » a-t-il rédigé ses œuvres ?


02 Où sont ces œuvres écrits au IVe siècle av. J.-C. ?


03 L’archéologie a-t-elle déterrée ou révélée un quelconque vestige ou indice qui laisse à présumer un quelconque écrit du mythique Platon ?


04 Aucune étude, ni aucune recherche historique n’a été effectuée sur l’origine des écrits des hypothétiques « savants » de la Grèce antique ; et encore moins sur les supports de l’écriture, et en l’occurrence le papier.


05 Une chose est sûre : aucune fouille archéologique [et il y en a eu des fouilles en Grèce et ailleurs dans le bassin méditerranéen !] n’a jamais exhumé ou révélé la moindre trace, le moindre débris, le moindre vestige d’un quelconque élément, matériau ou produit ressemblant de près ou de loin à un livre, c’est à dire un « assemblage de feuilles en nombre plus ou moins élevé, portant des signes destinés à être lus ».


06 La société grecque berceau de la Science et de la Civilisation [occidentale] est un mythe fabriqué de toute pièce par l’Eglise [les moines-copistes bénédictins] pendant tout le Moyen-Âge et institutionnalisé par les Humanistes à la Renaissance grâce à la diffusion de l’imprimerie.


07 Donc tous les écrits, textes, documents, etc. ont été imaginés, fabriqués, compilés, commentés, enjolivés couche après couche pendant des siècles [Moyen-Age] pour être réactualisés sous la plume des humanistes séculiers pendant la Renaissance et institutionnalisés pour la postérité à l’époque moderne [Siècle des Lumières] puis imposés à l’époque contemporaine [culture de masse : éducation, culture, enseignement, Université, Musée, etc.].


08 Les documents, textes ou écrits que l’on attribue à tous les personnages de l’Antiquité gréco-romaine datent de la période médiévale et surtout de la Renaissance [XVIe siècle].




Chap. 3 - Aristote - Platon dans l’œuvre « Al- Muqaddima » de Ibn-Khaldoun ?


01 Etant donné que le « fameux » Aristote est l’élève du non moins « fameux » Platon et que ce dernier n’est rien d’autre que Gémiste Pléthon [1355-1452], un humaniste d’origine byzantine de la Renaissance, celui qui fonda l’Académie platonicienne à Florence avec Cosme de Médicis [1389-1464]. Il est paradoxal qu’Aristote ait pu exister puisque Platon lui-même n’a jamais existé.


02 Comment A.R. Ibn-Khaldun [1332-1406] aurait-il pu le citer ? Ce constat est du même ordre que celui de M. Ibn-Rushd [Averroès - 1126-1198] qui aurait lui aussi commenté un autre « auteur célèbre » Aristote, cette-fois-ci. En réalité les « commentaires d’Aristote » ne sont rien d'autres que les « commentaires d'Averroès » remaniés dans les scriptoriums !


03 Bref, sachant que les manuscrits originaux de A.R. Ibn-Khaldun, par exemples : « Muqqadima [« Prolégomènes »] » ou « Kitab al-Ibar [« Livre des considérations sur l'histoire universelle »] » ont été traduits en latin au début de la Renaissance et que ces exemplaires sont dans les bibliothèques [publiques et privées] et que le public n’a de connaissances des travaux de A.R. Ibn-Khaldun que par l’intermédiaire des traductions françaises de A.N. Des Vergers éditées en 1841 à Paris et celles de M.G. de Slane éditées en 1844 à Paris ainsi qu’’en 1847 et 1852 à Alger [période coloniale].


04 Introduire des énoncés ou objets dans les œuvres de A.R. Ibn-Khaldun, et par-là dans celles d’autres auteurs, pour installer une légitimité, celle du mythe de la pensée ou de la science grecque est chose aisée quand personne ne vient contester la réalité des faits historiques. Politique de falsification et fabulation oblige !


05 On peut simplement dire que dans aucun texte original de A.R. Ibn-Khaldun, il n’est cité une quelconque allusion à Platon, Aristote, aux soi-disant penseurs grecs, etc.


06 Le plus ancien écrit de Platon est sur un codex imprimé du XVe siècle, c’est à dire du Moyen-Âge. Alors la problématique reste toujours la même : où sont les textes originaux de Platon, c’est à dire de l’Antiquité, du IVe-Ve siècle av. J.C. Sachant que l'existence de cet hypothétique personnage évolue autour de 428-348 av. J.-C. date présumée de sa « naissance » et de sa « mort » ? Et sur quel support a-t-il écrit les milliers de pages de notre format actuel que compte « son œuvre » ?


07 Il faut bien comprendre, que l’imprimerie fut un bouleversement sociétal tout simplement prodigieux. Un outil exceptionnel d’instrumentalisation. Cette invention a permis de diffuser des idées, des croyances comme jamais auparavant. Une vraie révolution culturelle. Martin Luther [1483-1546], par exemple, n’aurait jamais pu propager sa pensée sans cette invention fantastique.


08 Tout naturellement cette technologie a servi les desseins d’idéologues, des intérêts politiques. Avant l’imprimerie, l’écriture et les livres manuscrits étaient le privilège d’une élite : les moines copistes et donc de l’Eglise. La culture européenne était fondamentalement orale.


09 Une politique systématique d’acquisition et de traduction en version latine et grecque des ouvrages des savants perso-numides fut décrétée par les hauts dignitaires de l’Eglise [par exemple Pierre le Vénérable -1092-1156- Abbé de Cluny] et le pouvoir séculier.


10 La propagande idéologique se mettait lentement en place.


Dans les abbayes, les monastères, les prieurés, etc. les moines-copistes traduisaient méthodiquement tous ces œuvres, surtout à partir du XIIe siècle. Ainsi, détenant ce moyen de diffusion exceptionnel, l’imprimerie, les traducteurs et plagiaires ont pu s’attribuer ou falsifier les œuvres à souhait. Les livres du fameux Aristote, ont été publiés en plusieurs versions différentes et repensées encore et encore.


11 M. Ibn-Rushd date du XIIe siècle et Aristote du IIIe ou IVe siècle avant J.-C. Il y a 13 siècles qui les séparent. Quelle langue parlait Aristote et M. Ibn Rushd ? Comment et d’où M. Ibn Rushd a-t-il obtenu, lu et « commenté » les œuvres de cet Aristote, alors que la bureaucratie de la chrétienté ignorait l’existence même de ce dernier ?


12 Aristote n’est-il pas censé être le disciple de Platon ? Ce même Platon qui, en réalité, n’est autre que G. Pléthon. Comment Aristote a pu être le disciple de Platon/Pléthon ?


13 Rappelons que Cosme de Médicis [1355-1452] , juif converti au catholicisme, était un banquier qui finança l’essor de la Renaissance à Florence. La famille Médicis jouissait d’un tel pouvoir qu’ils influaient sur l’autorité de l’Eglise. N’ont-ils d’ailleurs pas mis au poste de Pape leur frère Laurent de Médicis dit Laurent le Magnifique [1449-1492] au 15è siècle ?




Chap. 4 - Savants grecs inventés     


01 Les personnages comme Ératosthène [environs 276-194 av. J.-C.], Aristarque de Samos [environs IIIe siècle av. J.-C.], Thalès de Milet [environs 625-620-548-545 av. J.-C.], Pythagore [environs 580-495 av. J.-C.], Hippocrate [environs 460-377 avant J.-C.], C. Galien [environs 129-201], etc., ont-ils réellement existé ? Voilà la véritable question qu’il faut se poser !


02 Des auteurs contemporains affirment, par exemple, que A.R. Al-Birouni [973-1048] aurait repris les écrits de Ératosthène dans ses travaux. Sur quelles sources se basent ces auteurs pour étayer leurs allégations ?


03 Systématiquement, c’est une tradition, tous les auteurs toute période confondue reprennent les propos et les écrits des « classiques » sans jamais les analyser, ni effectuer de critiques textuelles : à savoir l’origine, l’époque et le contexte historico-culturelle de ceux qui les ont écrits ou imaginés ; les preuves matérielles, archéologiques, etc.


04 Quoi qu’il en soit, une étude concise sur le personnage comme Ératosthène démontre que celui-ci n’a jamais existé et qu’il prend vie sous la plume des copistes latins et des humanistes de la Renaissance [période historique époques qu’il faut sérieusement étudier]. Alors comment A.R. Al-Birouni a pu se référer à quelqu’un qui n’a jamais existé ?


05 Il est de notoriété publique que la plupart des ouvrages des savants perso-numides ont été récupérés, copiés, compilés, commentés, travestis, plagiés, etc. dans les scriptoriums des abbayes et monastères au Moyen-Âge et surtout à la Renaissance par l’Eglise et les Humanistes. Ces actes de falsification et d’escroquerie furent développés et véhiculés au siècle des Lumières et institutionnalisés à l’époque du Colonialisme et à l’ère industrielle pour enfin se fixer intégralement dans la conscience collective.


06 Surtout que les textes originaux de A.R. Al-Birouni ne font aucune allusion à un quelconque personnage du nom d’Ératosthène, d’Aristarque de Samos ou de tout autre personnage grec de l’Antiquité.


07 On ne peut tout simplement pas « imaginer » que peut-être les savants grecs ne sont en réalité qu’un mythe !




Chap. 5 - Moyen-Âge -Traducteur - copiste      


L’Age d’or des traducteurs-copistes latins    


01 Le développement du Christianisme, religion officielle de l’Empire romain depuis la fin du IVe siècle, assoit les bases de la puissance ecclésiastique. Le véritable ciment des communautés antiques et barbares est le christianisme réalisé par le prosélytisme des moines.


02 Détentrice du monopole absolu de l’enseignement, l’Eglise décréta, fabriqua et institutionnalisa une culture axée sur l’hagiographie [branche de l’histoire religieuse qui étudie la vie et les actions des saints], la démonologie [branche de la théologie qui étudie les démons -diables-, leur classification hiérarchique et leur fonction] et l’angéologie [branche de la théologie qui étudie les anges, leurs noms, leur place dans la hiérarchie divine et leur rôle].


03 L’Eglise colonisant l’Occident en lui imposant sa loi et son autorité fut la seule institution européenne. Les évêques étaient les seuls à détenir le pouvoir réel, l’autorité absolue. Le Pape, Evêque de Rome, jouissait d’une prééminence sur ses pairs, comme détenteur du trône de Saint-Pierre, à qui le Christ était censé avoir légué la direction de l’Eglise. Cette dernière se garantissait elle-même comme la communauté spirituelle des chrétiens exilés du royaume de Dieu, se trouvant dans l’hostilité d’un monde jusqu’au jour de la délivrance.


04 Le développement des connaissances au Moyen-Âge chrétien ne fut que l’apanage de l’irrationnel qui s’exprima par des outils intellectuels superstitieux, légendaires et magiques. C’est l’héritage légué par les sociétés gréco-romaines !


05 Le Savoir et la culture en Occident ne sortirent jamais du carcan surnaturel de l’Antiquité !


Pierre le Vénérable  


06 Du IXe au XVIe siècle des centaines de traducteurs copistes dans toute la chrétienté s’attelèrent à la tache de traduire, copier, commenter en version latine et grecque toute la pensée, la culture [scientifique, littéraire, Belles Lettres, théologiques, artistiques, etc.] des savants et penseurs imprégnés du Message coranique. Sans oublier la source de leur pensée, le Coran lui-même.


07 L’abbé de Cluny Pierre le Vénérable [1092-1156] déclare : « Qu’on donne à l’erreur mahométane le nom honteux d’hérésie ou celui, infâme, de paganisme, il faut agir contre elle, c’est-à-dire écrire. Mais les latins et surtout les modernes, l’antique culture périssant, suivant le mot des Juifs qui admiraient jadis les apôtres polyglottes, ne savent pas d’autre langue que celle de leur pays natal. Aussi n’ont-ils pu ni reconnaître l’énormité de cette erreur ni lui barrer la route. Aussi mon cœur s’est enflammé et un feu m’a brûlé dans ma méditation. Je me suis indigné de voir les Latins ignorer la cause d’une telle perdition et leur ignorance leur ôter le pouvoir d’y résister ; car personne ne répondait, car personne ne savait. Je suis donc allé trouver [en 1242, en Espagne] des spécialistes de la langue arabe qui a permis à ce poison mortel d’infester plus de la moitié du globe. Je les ai persuadés à force de prières et d’argent de traduire d’arabe en latin l’histoire et la doctrine de ce malheureux et sa loi même qu’on appelle Coran. Et pour que la fidélité de la traduction soit entière et qu’aucune erreur ne vienne fausser la plénitude de notre compréhension, aux traducteurs chrétiens j’en ai adjoint un Sarrasin. Voici les noms des chrétiens : Robert de Chester, Hermann le Dalmate, Pierre de Tolède ; le Sarrasin s’appelait Mahomet. Cette équipe après avoir fouillé à fond les bibliothèques de ce peuple barbare en a tiré un gros livre qu’ils ont publié pour les lecteurs latins. Ce travail a été fait l’année où je suis allé en Espagne et où j’ai eu une entrevue avec le seigneur Alphonse, empereur victorieux des Espagnes, c’est-à-dire en l’année du Seigneur 1141. »


Quelques traducteurs-copistes célèbres  


08 Herman le Dalmate [1110-1154] ou Herman de Carinthie [ou Sclavus Dalmata] est un lettré, originaire d’Istrie dans le duché de Carinthie [Autriche]. Il se rendit en Espagne où il apprit l’arabe et devint un traducteur émérite en latin de divers ouvrages scientifiques perso-numides.


09 Robert de Chester [1141-1157] ou Robert de Ketton, prêtre et diplomate anglais ], il est un traducteur talentueux actif en Espagne où il apprit l’arabe. Il a traduit de nombreux ouvrages en latin, dont la première traduction du Coran en version latine, langue véhiculaire, et dans une langue occidentale en langue vernaculaire.
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